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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

La MONDE ILLUSTRÉ réserve à Ses lecteurs
mèmes l'escompte ou la commission que d'autres
journaux paient à des agents de circulation.

Tous les mois, il fait la distribution gratuite,
parmi ses cliente, du montant ainsi économisé. Les
primes mensuelles que notre journal peut, de cette
sorte, répartir parmi ses lecteurs sont au nombre
de 94 ; soit, 86 de une piastre chacune, et puis un
des divers prix suivants $2, $3, $4, $5, $10, $15,
$25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zélateurs du
MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs, et pour éga-
liser les chances tous sont mis sur le même pied de
rivalité ; c'est le sort qui décide entr'eux.Le tirage se fait le 1 er samedi de chaque mois,
par trois personnes choisies par l'assgemblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30 joursl
oui suivront chaque tirage.

E MONDE ILLUI'rRÉ de la se-
maine dernière me fait com
mettre une faute de fran-

104P çais contre laquelle je pro-
/4 teste avec l'énergie de l'in-

nocence.
Voici comment on a iDi-

- -' î1~. primé ma prose :
* -~ Agir ainsi serait imiter

Ccelui qui, n'ayant que quel-
ques piastres, dit que ce
n'est pas la peine de les

mettre à la banque, et que mieux vaut les dépen-
ser de suite."

Je n'ai jamais écrit " de suite," mais "ltout de
suite" ; ce qui n'est pas du tout la môme chose,
bien qu'on me l'ait imprimé dans nombre de chro-
niques.

C'est môme pour cela que j'ai pris cette expres-
sion en horreur, et comme nombre de personnes
commettent souvent la faute d'employer la locution
Il de suite " pour Il tout de suite," je crois qu'il est
bon de démontrer la différence qui existe entre les
deux termes.

C'est une personne sans instruction qui a trouvé
et exprimé d'une manière exacte cette règle de
grammaire.

**On préparait une nouvelle édition du Dic-
tionnaire -de l'Académie, de ce fameux diction-
naire! -

Qui toujours très bien fait, reste toujoura à faire,

et il fallait différencier ces deux locutions :"de

suite," " tout de suite." Personne n'était d'ac-
cord : on allait se prendre aux cheveux, lorsque,
S'il faut en croire l'histoire, une simple écaillère
illettrée, ét ait-ce même une belle écaillère ? la
chronique ne le dit pas,-lorsqu'une simple écail-
lère, disons-nous, vint à elle seule tirer d'affaire
nos quarante immortels.

-Bah ! s'était écrié Népomucène Lemercier,
allons déjeuner chez Ramponneau, cela vaudra
mieux que de nous disputer ; on tranchera la
question, s'il le faut, au dessert.

-Accepté, répondit Nodier.
Et voilà nos académiciens qui s'acheminent vers

les hauteurs de Rochechouart. Parseval-Grand-
maison qui était l'ordonnateur du menu s'adresse à
l'écaillère:

-Ouvrez nous, de suite, lui dit-il, quarante dou-
zaines d'huitres, et servez-les nous tout de suite.

Mais, monsieur, répondit l'écaillère, si vous vou-
lez que je les ouvre de suite, je ne peux pas vous
les servir tout de suite.

Nos académiciens se regardèrent, étonnés : le
problème était résolu. Et c'est ainsi qu'une ou-
vreuse dhuîtres collabora au dictionnaire des qua-
rante : l'Académie n'en est pas plus fière pour cela.

*** A propos des difficultés de la langue f ran-
çaise, le tombe sur un passage du Don Juan 89, de
Jean Aicard.

DON JUAN

La terre est une usine : à quoi bon des poètes
DON LUI$

Vous avez b:en raison!

DON JUAN

D'ailleurs, ils sont trop bétes
(Je fus aussi jadis poète,-avec succès)
l'eut-on écrire en vers espagnols, ou français,
Quand l'i&e, à tout bout de champ, heur te la règle?
Quand on n'a pas de rime à dix-neuvième siècle,
Si ce n'est sain, e Thècle ! e quand on ne peut pas
D)ire : '« Si tu n'as p int aimé, tu aimeras. "
Ni, si l'on croit en Dieu, lui crier : 1' Tu existes?
Croyez-moi, mon an i, ces choseit-là iont tistes.
Songez q'î'un cuistre peur blâmer dans:i y a,
Cet hiatus èi doux caché dans : il lia !
On peut juger de totat p ýr ces lois d'harmonie
Voyez-vous, la grândeur est chose bien finie,
Car rien n'est qui n'est pas d'accord offluiel 1 ....
Napoléon.... Landais aplaitit Ariel.

DON Lt. IS, ho.zhant la tète.
C'est vrai 1

* ** L'exposition de Chicago s'est terminée bien
tristement. -

Le maire de la grande cité, M. Carter H. Har-
risson, a été as;sassiné par un individu que l'on
dit fou, et qui, de mauvais policeman qu'il était-
puisqu'on l'avait renvoyé-se croyait appelé à être
bon avocat, l'avocat du conseil municipal.

Ils sont nombreux les gens qui se figurent pou-
voir occuper n'importe quelle position sans avoir
fait les études nécessaires.

Il y a quelques années, j'assistais à un concert
et le hasard m'avait placé à côté d'un individu qui
me paraissait plus habitué des bois que de réu-
nions artistiques.

Oscar Martel venait de terminer un magnifique
morceau qui avait enlevé l'auditoire.

-Eh bien, mon ami, dis je à mon voisin, com-
ment trouvez-vous l'exécution de notre artiste 7

-C'est pas trop mal.
-Comment ! pas trop mal. Jouez-vous du vio-

lon ?
-Peut-être ben.
-Vous n'en êtes pas sûr 1
-Je ne sais pas, je n'ai jamais essayé ; peut-

être ben que j'en jouerais

**Les Anglais ont des idées spéciales que les
autres nations ne leur envient pas toujours.

On écrit de Londres:

"4Le pasteur Lunn, de Londres, a eu une idée
des plus ingénieu5es, il vient d'inventer le "lma-

rig n chemin de fer." Il a organisé des trains1
depasir, de Londres à Lucerne: chaque semaine,1

un convoi de trente personnes part pour Lucerne,'y séjo unrie huit jou et revient à Londres, pour le

prix de deux cents francs, voyage, hôtel, tous frais
compris.

IHuit livres ! Qui est-ce qui n'a pas huit li-
vres, en Angleterre, pour un pareil voyage dont
les avantages sont si nombreux, comme on va le
voir.

ILe bon pasteur aime ses ouailles, dit l'évan-
gile, et le hou pasteur Lunn leur prodigue toute
sorte d'attentions délicates. L'hôtel à Lucerne,'est excellent La carabine est bien logée et bien
nourrie. Sauf pour le logement, on ne quitte pas.
Repas, homélies, concerts, excursions, tout est ré-
glé comme un papier de musique, et le tempéra-
ment anglais se plait à cette régularité toute mi-
litaire.

"lA heure fixe, ou part pour une ascension ou
une promenade en bateau sur le lac des Quatre-
Cantons ; tel jour, la soirée est prise par un con-
cert intime ; tel autre jour, on écoutera avec re-
cueillement une conférence littéraire ou historique,
et, le dimanche, le troupeau va pieusement au tem-
ple sous la conduite lu pasteur.

"lJusque-là, rien de particulièrement attrayant,
mais voici ce que Cook n'a jamais imaginé : à
chaque repas, le pasteur prend la parole et exhorte
ses touristes à faire connaissance.

l'- Vous venez, leur dit-il, du nord ou du sud
de l'Angleterre, de l'est ou de l'ouest, peut être de
Londres, où l'on ne se connaît pas plus que si l'on
habitait les uns à Pékin et les autres à New-York.
Eh bien ! profitez de cette circonstance qui met en
présence d'honnêtes gens faits pour s'apprécier
mutuellement. N'ayez pas ce cant qui fait qu'on
se tient sir la réserve les uns vis-à vis des autres.
Ayez plutôt l'esprit de cette charité chrétienne
qui nous fait tous f rères, et montrez que l'é luca-
tion reçue vous a donné cet accueil bienveillant,'cette franchise d'allures qui attirent toutes les
sympathies.

sQu'en résultera-t-il ? Dieu le sait, et moi, je
puis vous dire qu'il en résultera d'abord, pour tous,
un bien plus grand plaisir à ce voyage, et puis ....
je vois ici des jeunes gens grands et forts, en âge
de se marier ; des jeunes filles charmantes que la
Providence destine à d'heureux mariages. Qui sait
si cette Providence ne vous a pas ménagé cette
rencontre, aux uns et aux autres ! Sachez du moins
en profiter."

IOn pense si ce discours me-, du rose. aux joues
des tendres misses, et amène une douce gaieté
dans le clan masculin. Mais, aussi, il met tout le
monde à l'aise. On cause, on rit, on échange des
8/Lake hands, et tout le monde s'amuse follement.

ILe soir, au concert, où chacun est admis à
faire valoir ses talents, des duos moins bruyants
commencent dans les coins du salon, sous le re-
gard bienveillant des mamans et du pasteur qui
se frotte les mains.

Il -Ce voyage, dit-il, ne sera un succès pour
moi que s'il en résulte plusieurs maringes 1 Je les
béais d'avance, et j'espère qu'un jour vous me bé-
nirez à votre tour.

"lComment résisti' r à tant d'encouragements ?
Les amoureux se déclarent dès les premiers jours ;
on syarrange pour être voisins <le table, dans les
excursions au R-ighi, au Pilate, la procession va
dleux par deux, et l'amour, sur les ailes du rêve,
montA encore plus haut. Et quand la petite ca-
ravane reprend le chemin de Londres, il 3st rare
lue le train n'emmène pas un ou deux couples de
fancés.

IlIl paraît que le pasteur Lunn passe pour por-
ter bonheur aux unions contractées sous ses aus-
pices. C'est dire que sa caravane est toujours au
complet.

"ILe doux pasteur se propose de conduire, l'an-
née prochatine, ses caravanes hebdomadaires jus-
qu'à Venise. Il en coûtera quatre cents francs,
nais Venise ! le Lido! et surtout la gondole!
Que de mariages, mon Dieu, que de mariages ! "

826
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LE MIONDE ILLUSTRE

ONTRÉAL a l'honneur d'avoir ac-
tuellement pour hôte M.i
Paul Bourget, l'un des écri-1
vains f rançais les plus goûtés1
et les mieux appréciés de nos(
jours. M. Baurget est de l'é-i
cole des matérialistes, mais ili
est d'un matérialisme délicat.i

Ses romans psychologiques font les délices des pa-i
risiennes désoeuvrées. Cet auteur devant être lei
sujet d'une étude spéciale par l'un des collabora-1j teurs du MONDE ILLUSTRÉ, je me bornerai à men-i
tionner rapidement cet événement afin de ne pasi
empiéter sur les droits de mon confrère.

Mardi, le 31 octobre dernier, avait lieu à l'Uni-1
versité McGill, l'inauguration d'une nouvelle bi-
bliothèque pour l'usage des professeurs et des étu-
diants de cette institution. Son Excellence le
gouverneur général avait accepté l'invitation de
présider cette cérémonie. Il était accompagné de
lady Aberdeen, dont la figure sympathique répan-
dait comme un rayon de soleil sur lm caractère un1
peu sévère de cette cérémonie officielle.

Le court espace à ma disposition ne me permet
pas de m'étendre bien longuement sur ce su jet :je1
dirai cependant que des discours furent prononcési
par les personnes suivantes: M. J.-H.-R. Molson,1
M. John Redpath, le donateur, lord Aberdeen, siri
William Dawson, le professeur Johnson, l'hono-1
rable M. Hall, M. Bourinot et le lieutenant gou-
verneur Chapleau, qui a su s'exprimer en anglais
d'une manière aussi parfaite qu'il sait le faire en
sa langue maternelle.

La nouvelle bibliothè 4ue est un véritable bijoui
artistique. Les vitraux peints sont d'une grandei
beauté et de beaucoup de valeur. Cette construc-
tion, ainsi que les livres qu'elle contient, sont le
don de M. John Redpath, dont le père a déj à dotéi

j l'Université McGill du magnifique musée qui porte
son nom. Heureux, comme l'a ai bien dit l'hono-
rable M. Chapleau, ceux qui peuvent mériter de
tels dons, et encore plus heureux ceux qui peuvent
les faire.

Les amateurs d'opéra vont pouvoir s'en donner,
cette semaine, à condition, toutefois, que l'état de
leurs bourses et leurs occupations ne viennent pas
mettre un frein à leurs désirs trop vastes. Il y en
a à tous les théâtres, de tous les genres et dans
toutes les langues, c'est-à-dire en f rançais et en
anglais.

Ceux qui veulent du grand opéra devront aller
à l'Académie de Musique, où Mlle Marie Tavary

¶ avec sa troupe anglaise vont nous donner les
oeuvres suivantes: lundi, l'émouvant Il Trovatore,
de Verdi ; mardi, pour la première fois à Mot-
réal, Pagliacci, de Leonca.vallo; mercredi et samedi
en matinée, le grand drame lyrique de Wagner,
Lohengrin ; jeudi, le délicieux Cavalleria Ru'ti-
cana, de Piétro Mascagni, et quelques scènes de
Der.Meistersingers, de Wagner ; vendredi, le poé-
tique chef-d'oeuvre de Bizet, Carien, et samedi
soir, l'immortel Faust, du maître français qui vient
de mourir.

Mlîle Tavary a fait son début à La Scala, Milan,
et a obtenu beaucoup de succès qu'elle n'a cessé de
remporter depuis lors. De ce théâtre elle chanta
à l'Opéra Royal, Bavière, sous la protection du roi
Louis. Elle fut ensuite engagée par ir Augustin
Ilarris, comme prima donna pour son t héâtre de
Covent Garden, de Londres, où elle créa le pre-
raiier rôle de Cavalleria Rusticana. Mlle Tavary
est accompagnée de Mlle Irène Peory, qu'on a pu
apprécier ici l'an dernier, et de M. Chas. O. Bas-

s3ett, aussi très favorablement connu par les ama-
teurs de notre ville.

Au Queen's, nous aurons des chinoiseries: Shing-
Ching ou lajille de la lunte, opéra de M. Frank
Dumont et de M. Richard Stahl, qui conduit lui-
même l'exécution de son ouvrage, à Montréal.

Cette composition, qui est une des nombreuses
imitations du Mikado, a eu beaucoup de succès aux
Etats-Unis. En voici l'intrigue: Le prince tar
tare Abdallah, sous le nom de Wing-Hi, à la re-
cherche de sa fiancée, enlevée par des pirates, la
retrouve enfin à la cour de Chine, où elle est au
service de la princesse Shing-Ching. Cette der-
nière, n'ayant pas de goût prononcé pour le ma-
riage, propose à ses prétendants trois énigmes, dont
ils doivent donner la solution sous peine de perdre
la tête, et celui qui la donnera le premier pourra
réclamer la main de la princesse. Plusieurs ado-
rateurs malhrureux ayant ainsi subi le dernier sup-
plice, Wing-Hi sort victorieux de cette épreuve,
mais Shinog-Ching refuse de remplir sa promesse
et de marier le prince étranger, dont elle a
appris l'identité. Tout s'arranz-3 cependant pour
le mieux, et Shing Ching et Wing-lli sont unis
pendant que Ping Ling, la première amante du
Tartare, accorde sa main à Bi Kloride, l'exécuteur
public.

Le Royal, lui, nous offre du vaudeville. C'est
la Trans-Oceanic Speciait y Company qui se charge
d'amuser les habitués de notre théâtre populaire.
On dit que c'est une très forte combinaison d'é-
toiles de tous genres, parmi lesquelles on remarque
surtout la famille danoiRe des Lars-Larsen, très
forts acrobates. Mmne Lars-Larsen et ses trois
filles font des pirouettes. . .. étourdissantes, ai
l'on en croit les journaux.

Je regrette que les exigences de la mise en page,
qui me force à livrer mn copie plusieurs jours
d'avance, ne me permettent pas de donner un rap-
port des premières représentations de chaque se-
maine. Je suis forcé de renvoyer à la semaine
suivante toute appréciation des pièces jouées dans
celle précédant la date de publication.

SIR1 JOHN ABBOTT

- IR John Abhott vient de mourir,
- '~-. entouré des siens dont la dou-
~'- ~.'leur immense sera partagée

-'par tout le pays, car le Ca-
nada perd en lui l'un des plus

- dignes de ses fils, digne par
~~S le talent, par le patriotisme,

par le dévouement.
Nous pouvons même dire

que c'est ce patriotisme et ce
dévouement qui l'on conduit

au tombeau. En effet, air John contracta la ma-
ladie qui l'enlève à son pays, en travaillant à l'ad-
ministration de la chose publique. Déjà affaibli
par le travail, il s'obstina, malgré ses médecins, à
rester %u poste de premier ministre, jusqu'au jour
où les forces lui manquèrent ; car, avant tout, il
était l'homme du devoir. Il paie de sa vie sa con-
duite genéreuse.

Sir Johin Ahbott était âgé de soixante-douze ans.
Il naquit en 1821 à Saint-André, dans le comté
d'Argenteuil, du mariage du révérend Joserh
Abbott et de Harriet Bradford, fille du révérend
Richard Bradford, de Chatham, du même comté.
Son père, ministre anglican, avait immigré d'An-
gleterre au Canada en 1818.

Après avoir passé quelques.années à Saint-André,

le jeune Abbott entra au collège McGili, à Mon-
tréal, où il se distingua par le brillant de son es-
prit, et son amour du travail. L'étude du droit
l'attirait et il s'y livra avec ardeur. Admis
au barreau en 1847, il acquit une grande réputa-
tion en matière de droit commercial, et ses con-
seils pleins de segesse lu ivalurent beaucoup de crédit
auprès des hommes d'affaires et de finances. Sa car-
rière polit ique date de 1859, alors qu'il fut élu à l'As-
semblée Législative, dans le comté d'Argenteuil.
Sa popularité lui assura la possession de ce mandat
jusqu'à l'époque de la confédération où il fut réélu
pour la Chambre des' Communes.

En 187 4, M. Abbott disparu t de la scène publi-
que, pour ne reparaître qu'en 1880. On sait qu'il
était l'aviseur légal de sir Hugh Allan dans les
négociations relatives à l'entreprise du chemin de
fer du Pacifique Canadien. Son comcnii à la c,3r-
respondance déroba et livra aux libéraux des let-
tres dont la publication fit alors tant de bruit, et
provoqua ce qu'on a appelé le scandale du Pacifi-
que, suivi de la retraite du cabinet Macdonald.

L'honorable M. Abbott occupa le poste de solli-
citeur général dans le ministère Sandfield Macdo-
nald-Sicotte, pendant une courte période de temps,
en 1862. Il avait été fait, un peu auparavant, con-
seiller de la Reine.

Au nombre des lois importantes dont il fut l'au-
teur, nous pouvons mentionner l'acte de faillite de
1864, dont les principes ont depuis servi à guider
nos législateurs sur cette grave question. L'acte de
refonte de la loi du.jury pour le Bas-Canada ; l'acte
relatif à la perception des honoraires judiciaires et
d'en regis trement, au moyen de timbres, sont encore
des meiures qui aj .utèrent à sa réputation.

A l'honorable M. Abbott, furent souvent con-
fiées d'importantes missions. En 1879, par exemple,
il se rendit en Angleterre accompagné de sir Hector
Langevin, au sujet de l'affaire Letellier qui eut le
dénouement que tout le monde sait.

A près sa retraite de la Chambre des Communes,
en 1887, l'honorable Abbott fut élevé à la dignité
de sénateur et devint plus tard le leader de la
chambre haute.

A la mort de air -John Macdonald, l'honorable
M. Abbot t était appelé à reconstituer le cabinet,
tâche difficile et délicate, car le parti conservateur
sortait affaibli de la lutte électorale et venait de
perdre son chef. Successeur d'un des plus grands
hommes du siècle, il n'a pas trouvé son manteau
trop lourd pour ses épaules.

Sir John n'était pas, d'ailleurs, un homme ordi-
naire. Il avait une grande expérience parlemen-
taire, une profonde connaissance des lois, un tact
consommé, une modération et une souplesse qui
ont été souvent remarqués. Il s'est montré à la
hauteur de toutes les tâches que le public lui a
confiées.

Sir John Abbott a aussi pris part à l'adminis-
tration civique de notre ville. Maire de Montréal
pendant deux ans, il donna satisfaction générale,
à tel point que les contribuables voulurent l'élire
pour un troisième terme. Mais il refusa, restant
fidèle à un engagement par lequel chaque nationa-
lité doi ét e représentée p,,nd-tnt dpux années dans
le fauteuil de la mairie.-LÂ MIN ERvE.

PETITE POSTE EN FAMILLE

M. Régis R., Ottawa.-Reçu et accepté, le der-
nier envoi, avec mille gratitudes. Certes, le conte
11à faire frémir" serait le bienvenu, j'en suis sûr,
même de nos lectrices.

Mf. R. R. T., Roberval -Merci de l'attention,
mais ces photographies métalliques sont impos-
sibles à reproduire. Faites ce que vous offrez, en-
voyez de bonnes vues, sur carton, avec notes, et
nous serons heureux de vous prêter notre concours
pour faire mieux connaître votre ai beau paya,
superbe champ de colonisation pour nos compa-
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A1,'AIMÉF

La rose de ta bouche entrouvre so)n calice
Lorsque tu me souris dtlicieusemont.,
Laitse moi la cueillir av'ant qu'elle pâlisse
Et je la garderai bien précieusement !

Migaonne, le onDheur voltige, tourne, glisse
Parmi nous, ici-bas, capriciuisement;
-La rose de ta b .uche E ntrouvre son calice
Lorsque tu me souris délicieusemest !

Avec lui. si tu veux, nous entrerons en lice,
Et nous le combai trons très sérieusement;
Il ne p uirra lttt'r, contre aitant de ma ice,
Car tu lui soiriras victorieusement ?

La rose de ta bouchi entrouvre son ca ice

J. a4w~

NOTES SUR LA LITTERATURE FRANÇAISE

xvîIe SIÈCLE OU SIÈCLE DE LOUIS XIV

Première parti e. -1V. Poésie fugitive

(Suite)

ANS ce siècle de bel esprit, la
poésie fugitive a eu un nom-
bre très considérable de re-
présentants. Les fêtes bril-
lantes de la cour de Louis
xi V, la galanterie et 1 ex-
quise distinction des sei-
gneurs et des nobles de ce
temps, les femmes célèbres

qui par leur esprit et par leur beauté réunissaient
autour d'elles une nuée d'adîirateurs, cette exal-
tation et cet amour des oeuvres littéraires qui en-
flammaient alors les intelligences, tout, en un mot.,
demandait pour ainsi dire l'éclosion de ces poé-
sies légères où nous trouverons plus d'un chef-
d'oeuvre.

En raison de ces circonstances, les auteurs en
ce geýnre charmant pullulent, mais ils ne sont pas
tous dignes d'être appréciés. Parmi ceux qui ont
eu vraiment du talent et qui seuls ont pu laisser
leurs noms et leurs ouvrages à la postérité, nous
citerons entre autre: Benserade, Racan, Maynard,
La Fare, Chaulieu, Chapelle, Voiture, etc.

BFBEN5RÂDR, -Isaac de Benserade naquit en
Normandie, en 1612. Après avoir débuté dans
la tragédie par des pièces fort médiocres, il fit pour
les nobles de la cour une infinité de vers très heu-
reux, où la délicatesse des sentiment@, la finesse
des i ées, la grâce du tour, se rencontrent à chaque
ligne.

Louis XIV, louangé par ce poète, le combla
d'honneurs et lui paya une somme énorme pour la
traduction, en rondeaux, des métamorphoses d'O-
vide.

A l'hôtel de Rambouillet, il provoqua par son
sonnet de Job, qu'on mit en opposition avec celui
d'Uranie, par Voiture, une querelle fameuse, dite
querelle des Uranistes et des Jobinistes.

"gSa maison de Gentilly, où il se retira sur la
fin de Fa vie, dit Voltaire, était remplie d'inscrip-
tions en vers qui vlaient bien ses autres ou-
vrages?,

Benserade mourut en 1691.

RACAN -lonorat de Beuil, marquis de Racan,
vit le jour au château de la Roche-Racan, en Tou-
raine, en 1589 Après avoir servi comme page à
la cour de ltnri 1V, il se passionna de l'art mili-
taire et parvint en peu de temps au grade de ma-

réchal de camp. Mais bientôt ennuyé de cette vie
périlleuse, il se retira et vécut., jusqu'à sa mort,i
arrivée en 1670, dans une profonde retraite. 1

Ami et disciple de Malherbe, il contribua beau-i
coup, comme son illustre maître, à la perfection de1
la langue franç-.ise. En 1625, il fit paraître 1 s1
Bergeries, poèmîe pastoral d'un grand mérite lit-
téraire. Les Psaum' s de la pénitence, les Odes1
sacrées, les Stances et les Poésies diverses, augmen-i
tèrent sa réputation et le placèrent d'emblée l'égal «
de Malherbe.

IRacan, dit Boileau, a plus de génie que Mal.
herbe, mais il est plus négligé, et il songe trop à
copier son modèle."

MAYNARD -François Maynard, né à Toulouse
en 1583, fut président d'Aurillac. Pendant toute
sa vie, cet auteur ne connut que des déboires.
Après avoir cherché la protection du cardinal de
Richelieu, qui la lui refusa, Maynard produisit des
vers fort beaux d'ailleurs, mais où se lisent le cha-
grin et la rancune.

On a de lui des Sonnets, des Epigramnmes, des
Odes et des Chansons

Ce poète, qui passa son temps à se plaindre,
mourut en 1640.

L'épitaphe qu'il composa pour lui-même le dé-
peint bien

Las d'espérer et de me plaindre
Des muk es. des grands et di sort,
C'est ici que j'attends la mort,
Sans la désirer ni la craindre.

LA FAR.-Le marquis de La Fare naquit en
1644 et mourut en 17î13. Il avait soixante ans
lors que madame de Caylus, femme d'une grande
beauté, le rendit &moureux et lui donna l'idée de
faire des vers, qui sont la délicatesse même. Il
publia aussi des JU'nioires sur le siècle de Louis
xi V.

CIIAULIRU -Guillaume-Anffrie, abbé de Chau-
lieu, vit le jour à Fontenoy (Vexin), en 1639.
Malgré le caractère sacré dont il était revêtu, il se
jeta dans la poésie légère et y produisit nombre
d'oeuvres remplies de beautés hardies et de pensées
voluptueuses.

Chaulieu fut le poète de la licence, de l'amour
et de la bonne chère.

Il f ut, avec de La Fare, l'âme de cette société
corrompue du Temple où débuta Voltaire en 1715.

Les vers de ce poète sont beaux, mais ils sont
produits avec trop de négligence ; ses euvres de-
meurent ainsi des ébauches qui, travaillées, au-
raient pu devenir des chefs d'oeuvre.

Chaulieu mourut en 1720.

CHAPELLE. - Claudie-Emmanuel-L'huillier-Cha-
pelle, fild naturel de François L'huillier, maître des
comptes, est né en 1626.

Il étudia longtemps sous le philosophe Gassendi,
qui le proclamait son meilleur élève.

Le Voyage de Montpellier est son meilleur ou-
vrage et est encore beaucoup lu de nos jours. La
gaieté la plus amusante, l'esprit le plus séduisant,
la félicit.é la plus entraînante brillent dans cet écrit
où se trouvent aussi groupés quelques bons mots de
Bachaumont, son ami.

Ses Poè,ies diverses l'ont placé au premier rang
des poètes fugitifs du XVIJe siècle. Chapelle
était très lié avec Racine, Molière, La Fontaine et
Boileau. Il mourut en 1686.

VOITURE. - Vin-
cent Voiture, né à
Amiens en 159,,
parvint, malgré sa
naissance roturière,
à sa faire admettre
au fameux cénacle
littéraire de l'Hôtel
de-Rambouilet.1-Ses

Le roi, qui l'aimait, l'envoya en mission diplo-
matique de haute importance en Italie et enEs
pagne. De ces voyages, Voiture apporta une con-
naissance parfaite des langues italienne et espa-
gnole, et fit dans cette dernière des vers si bien
faits qu'on les attribua longtemps à Lope de Véga.

Des Poésies diverses et des Lettres formèrent
tout son bagage littéraire. Celles-ci possèdent
beaucoup de qualités, mais elles sont trop travail-
lées. Dans ses poésies légères, Voiture a mieux
réussi et y a atteint parfois la perfection même.

A sa mort, qui arriva en 1648, l'Académie f ran-
çaise prit le deuil, voulant reconnaître par cette
faveur toute particulière les services nombreux
qu il rendit à la lan g e f ran çaise.

Pour le mieux connaître, citons les derniers vers
de son épitaphe, composée par un de ses contem-
porains:

Il eut des grâces sans égales,
Dans ses vers, dans s n entretien,
Dans ses lettres virginales.
Partout il badina si bien
Qu'il fit des chefcs-d'oeuvre de rien.

3 ?8

LA FEM1ME

L'homme semble s'être toujours plu à rabaisser
la nature et le caractère de la femme, et l'on n'a
qu'à consulter l'histoire pour s'en convaincre.

En notre siècle fameux, l'ère des raffinements
douteux, parmi les peuples mêmes qui prétendent
être les plus policés, ce sempiternel dénigrement
de la femme, cet abaissement qu'on veut l.ui faire
subir, paraît être le met favori de la spiritualité
des hommes

Il faut l'avouer, le beau sexe semble perdre de
plus en plus son prestige. La femme est pourtant
l'écrin privilégié où l'Eternel harmonisa par des
nuances sublimes, les principes des beautés phy-
siques à l'essence des beautés morales. La femme
est la plus belle expression des différentes beautés
réunies sur la terre.

Si elle est la beauté, ou pour mieux dire, l'être
qui la symbolise le mieux, ici bas, comment s'ex-
pliquer le langage cruel et flétrissant que l'on tint
à son égard, au temps même où l'on a prétendu
plus que jamais avoir apprécié les choses à leur
juste valeur.

Si vous trouvez que le Vrai, le Beau et le Bien
sont dignes d'amour, d'admiration, et que celui
qui les répudie et les méprise est méchant, aveugle,
insensé, vous trouverez facilement pourquoi l'h,>m-
me méprise et voudrait nier les dons que le Créa-
teur a faits à la femme.

Regardez seulement un instant au sein de la
fourmillière humaine, avec l'oeil de la sagesse et de
la philosophie, et vous trouverez la clef du problème.
Analysez l'état intellectuel et moral des sociétés,
et vous serez d'abord épouvanté.

Vous serez épouvanté, vous dis-je, car vous y
verrez l'affreuse instabilité des intelligences, le
renversement des lois morales, la haine de la jus-
tice et de la vérité, l'attraction de la fange et de
la boue.

Vous serez épouvanté, car vous entendrez le
rire de Voltaire éclater aux lèvres des multitudes,
au seuil sacré des temples.

Vous serez épouvanté, car vous verrez les mé-
tamorphoses d Ovide, ces ho)rribles sottises aux
funestes conséquences, non pas seulement barbouil-
lées sur les pages de la littérature moderne, mais
traduites dans les coeurs et d'sns les actes mêmes
de l'homme. Vous entendrrz dire, sans pouvoir
y croire, par un lord Byron, un Reni, un Roua-
seau, que la vérité est ennuyeuse, que pour être
aimé du public il faut être fade, inutile, rampant
et flatteur, que 1 honneur éclate dans les horreurs
du dui-l, que la pudeur est une immensse naïveté,
que Dieu, la religion, les mybtètes ont fait leur
temps.

Après avoir vu en quelle manière l'homme croit
maintenant triompher dans le cercle des sciences,

t
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et éloigner la main divine quand il juge qu'un Dieu
peut la gêner dans ses désordres ; quand vous
aurez constaté que Satan, cet ennemi reconnu de

la femme, ce serpent qui corrompt dans lEden et

rugit au Calvaire sous les yeux de l'Immaculée,
est admis aux banquets des familles ; au labora-

toire des savants, au sénat des nations, serez-vous
étonné en voyant l*homme, qui suit ses conseils

pernicieux, douter de l'amour de la femme, flétrir

ses beautés physiques dans ses cruelles et honteuses
admirations, et rire de ses beautés morales, de ses
vertus, de sa pudeur 1

L'homme a ni de Dieu et de lui-même.
Il a donc ni de la charité et de l'amour, puisque

Dieu en est le principe et le foyer éternel.
Or, en profanant la charité, l'amour et la vérité

dans leur source première, il ne pouvait s'empê-
cher de bafouer tout ce qui en était imprégné, et
rayonnait de leurs splendeurs.

La femme possédant au plus haut degré le sen-

timent de l'amour et de la vertu devait nécessaire-
ment s'attirer la haine de ceux qui détestent tout
ce qui est noble et grand.

COUPS DE CRAYONS
(Voir gravures)

o us:.0ffrons aux lecteurs, crain.
tivement, c es quelqueý
simples notes que nous n'a
vons pas même eu le tempi

de lier en gerbe. Ce n'esi
pes un article, c'est un ra<k ~...-pide croquis, à vol d'oiseau
de la ville de Saint-Jérôme
que nous avons eu la bonnu
fortune de visiter quelque
jours durant.

Nous ne voulons pas toi

cher à l'histoire de lai Reine du Nord ; nous nou

gardons même de l'effleurer. Ce serait donner 'ý
veil à une légion de souvenirs et de réflexions,c
serait écrire la vie du grand curé dont l'initiativ
et le patriotique dévouement n'ont jamais cessé c
travailler à l'agrandissement et au progrès de cett
ville, dont les murs bientôt étaient devenus tro

étroits pour sa prodigieuse activité et son zèle d'i
pôtre et de colonisateur.

Il y a des villes dont un nom seul semble rési

mer le passé. 84,intJérôme est dans ce cas,q

toute son histoire tient dans le nom d'un c

losse dont la patrie est encore en deuil: j'ai nomn
Monsignor Labelle.

Saint-Jérôme, pimpante et active, propre etjoli

aligne ses rues ombreuses et étroites sur les bor
de la rivière du Nord.

La population dépassant le chiffre de 3,000 h

bitants, s'est toutefois plutôt tassée sur la ni

gauche de la rivière et loge en un groupe de mi

sons, dont plusieurs ont un cachet architectural
meilleur goût. Nous avons, entre-autres remi
marqué les demeures de l'hon. Wilfrid Prévost,
l'échevin Rollani, de MM. Dupuis, Scott, Godm
etc., etc.

En somme, on peut dire sans risquer de parai

banal, qu'à tout prendre la ville est coquette

bien bâtie. Le confort, ce rêve qu'on a tant

peine à réaliser, même au sein des cités pol

ieuses, n'est pas un mot* inconnu pour plusiei

Saint Jéromiens dont les mignonnes ou spacieu

résidences sont pourvues de toutes les amélie
tion etcommdits qu nore;fn d sc3le pw%

phère. C'est une conclusion nécessaire aux avan-,
tages qu'offre toujours une ville encore jeune, si-1

tuée en pleine campagne et qui ignore l'encombre-
ment. L'air purifié aux parf ums des forêts et desi
prairies en fleur s'engouffre à flots pressés dans les
rues et les ventile à souhait

En outre de ces lois sanitaires naturelles, ja-

mais entravées, le conseil de Saint-Jérôme, composé
d'édiles habiles et consciencieux, non tarés encore

de la marque de boudleurs et d'6tesgn.èzrs, veille,
avec un soin faloux et méticuleux, à tout ce qui

peut contribuer au bien être et à la santé des
peuples de qui il tient ses pouvoirs.

Et les six ou sept médecins qui ont leurs quar-

tiers dans Saint-Jérôme n'ont jamais tiré leur pain

de ces fatales épidémie@ dont la responsabilité re-

tombe sur le comité de salubrité publique.

vieraient pour leur maison centrale une aussi riche
facture et un style aussi parfait.

M. Thivierge est le gérant estimé de cette très

importante succursale, dont le chiffre annuel des
affaires est énorme

Il. y a aussi l'hôtel des Postes et des Douanes,
lourd castel en briques, très bien situé, mais dont
l'ensemble eût mieux paru en un autre endroit. On
n'aperçoit pas la façade.

Ce nouveau bureau de Douanes est récemment
ouvert. Mais nous ne pouvons que féliciter l'au-
torité de cette création, vu que ce bureau prend
une importance considérable. On a entré dans
les livres officiels, pour la seconde année, $14,000
de collections. Inutile 'd'allonger les commen-
taires. M. A. Fiset a la surveillance de ce cdepar-
tement, et M. Marchand est à l'hôtel des Postes
depuis plus de vingt ans.

4*

Disons un mot du site de Saint-Jérôme. Nous 1
l'avons dit, la rivière du Nord la coupe en deux fat

portions inégales, la rive gauche et la rive droite.
La rivière se brise, à cet endroit, et fournit de nom- P

breux et puissants pouvoirs d'eau bien utilisésté
d'ailleurs, chutes, cascades, rapides, digues nom-
breuses, puits flottants, bras d'une onde limpide tis
enlaçant des îlots d'un vert sombre, et serpentant a

capricieusement sous le voile de moire que lui f

jettent les bosquets de la rive. Voilà ce que l'on gr

trouve dans ce paysage superbe, dans ce coin dé-le
licieux où la nature a épuisé toutes les plus belles le
couleurs de sa palette dartiste et tout son génie

décoratif en effets les plus inattendus et les plus PI
variés.n

Un pont de fer et deux vieux ponts en bois ver-
moulus servent à relier les deux rives entre elles.

Les jolies promenades donc, les nids pour rêver,
les buissons pour dormir, les sentiers pour aimer

ne manquent pas pour ceux dont le coeur parle c

encore. Et, le soir, comme l'on trouva les heures
douces et le rêve facile, à la chanson de la rivièré el

harmonieuse et au tic-tac un peu triste du moulin a

infatigable dont les; rythmes mêlés nous bercent di

comme une ritournelle ancienne! ... lu
V

*4 d

Bien que l'impression première qui se dégage

d'une promenade à Saint-Jérôme soit loin de nous
porter à croire que nous traversons une ville ar-
riérée, le touriste ne soupçonne guère, malgré tout
l'esprit observateur dont il dispose, son importance
industrielle et le chiffre des affaires qui s'y font.
- Les manufactures de toutes sortes, les m~oulins,

tles fabriques, etc., etc., ne sont guère en vue, et 1

-semblent se cacher dans les détours de la sinueuse
érivière qui met en branle toute cette activité.

Nos lecteurs pourront, toutefois, par les photo- I

graphies que nous reproduisons, se rendre compte
quelque peu du commerce qui va toujours se déve-

loppant, ayant ses débouchés dans tous les can-

Stons d'alentours et jusque dans la grande métro-
Spole.

Nous nommerons rapidement la fabrique de pa

pier de M. Rolland, qui est l'établissement de ce
le genre le plus considérable peuit être de l'Amérique;

i- la manufacture de meubles incorporée sous le nom
le de Il Compagnie industrielle de Saint-Jérôme." M.
r- Gocimer en est le présideýnt. On y emploie cent cin-
e quante mains. Les ateliers sont spacieux, bien
r, éclairés et richement outillés. Le département de

la peinture est séparé du grand corps de la manu-
re facture (voir gravure>.
et Nous avons encore visité la fabrique de meubles

le de M. Vézina, qui est moins importante, mais dont

11- les produits sont très appréciés et facilement écou-
ra lés ; la fonderie de M. Laviolet te, où l'on fait de

es florissantes affaires, malgré la terrible concurrence
.a- des fonderies de la province d Ontario, où la main

ut d'oeuvre est à meilleur marché ; le moulin à scie de
M NI Pépin et Villeneuve, où l'on travaille nuit
et jour, toute la belle saison.

Au nombre des édifices publics, nous attirons
uesurtout l'attention sur la succursale de la banque

ou du Peu3ple. L'intérieur est un bijou d'architec-
te ture et un petit chef d'oeuvre de bon goût, de

o4. clarté et de galets. Bien' de vieilles banques en-

Saint-Jérôme est éclairée à l'électricité. Pas
6meux peut-être le système en usage, mais n'im-
Drte, on est dans le courant....
1 a ville compte plus de cinquante abonnés au
léphone. Ce n'est pas peu dire.
Il y a une jolie fanfare, composée de vrais ar-
ftes. Les concerts se donnent sous un kioeque, en
ce d'un jardinet, qui est peut être l'embryon 4'un
rand parc. Qui sait '1
Saint-Jérôme possède plusieurs bons hôtels, où

sa voyageurs trouvent une bonne table et de
)nnes chambres. On n'a que l'embarras du choix.
Les communications avec Montréal sont des

Lus commodes: deux trains, le matin, un qui ar-
ve de la métropole et l'autre qui y va.

En publiant ces notes sur Saint-Jérôme, à l'oc-
-sion de l'inauguration du chemin de fer Montréal
q Occidental, dont la coquette Reine du Nord est
,a véritable tête de ligne, nous ne pouvions omettre
le faire une mention honorable de la famille ]Rol-
ýnd, qui a été si intéressée au progrès et de la
ville et de la grande entreprise de colonisation.

M. l'échevin Rolland, de Montréal, est président
le ce chemin de fer, et son frère, M. J. -Bte. Rol-
land, est maire de Saint Jérôme.

Nous donnons le portrait de celui-ci, en illus-
trant la ville dont il est le premier magistrat.

En résumé, nous affirmons que Saint-Jérôme est

une ville de progrès et qu'elle n'a qu'à suivre son
premier élan et profiter des avantages précieux
que lui donne l'inauguration d'un nouveau chemin
de fer pour e'affubler avant longtemps du titre
pompeux de cité.

R.C0.

NOTES ET IMPRESSIONS

La mort d'une mère est le premier chagrin qu'on
pleure-PETIT rSENN.

Un homme qui néglige sa réputation est indigne
d'en avoir. -V OLTAIRE.

Les petites gens sont un abrégé des merveilles
des cieux. -Mo IÈRE.

La beauté commande la bonté ; le vrai monstre
humain, c'est une belle méchante.-Marquise de
BLOCQUEvILLE.

De toutes les ruines du monde, la ruine de
l'homme est assurément la plus triste à contem-
pler.- THÉOPHILE GAUTIER

1 La librairie Ste-Henrietteý a été complètement
restaurée et agrandie, ce qui permettra de tenir

.un assortiment plus considérable et plus varié de
marchandises. Tous sont invités. G.-A, et W,

.Duont, 1826, rue Ste-Oatherzlo.
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LES GRANDES VOIX

Dédié auxe charnants enfants de Son Honneur le juge M.

le chevalier de Montigny

SUR LE RYTHME DU ««fMASQUE 1 E FER"

Sous la ramure sombre, écoute. enfant que j'aime,
S'élever doucement comme un bruit de soupirs 1
Tout repose et s'endort dan)s un calme suprême
Seuls à la voix de Dieu murmurent les zéphyrs.
Laisse, mon bel enfant, de ton âme charmée
Vers le ciel s'exhaler l'accent mélodieux !
A ces doux bruissements w"us la noire ramée
Mêle toujours l'écho de tes désirs pieux.

Sur l'immense Océan, écoute, enfant que j'aime,
Cette voix mugissante en sou long hurlement1
Vois, sur l'onde en courroux, le vieux pilote n ême
Pâlir à chaque choc de son lourd bâtimtnt 1
En sa juste fureur, de la vague écumante
Dieu renverse la base en un sillon de mort I
Va, mon fi s, ne crains rien 1 sur l'Iunocence aimante
Il veille avec amour, subpendant son tffort!

Dans la voûte éthérée, écoute, enfant que j'aime
De scs foudres divins entends-tu le fracas!?
Tântôt tout fulgurant-tantôt blafard et blême-
Son rapide regard en prédit les éclata !
L% nature en suspens semble arrêter sa% vie
Tout tremble, tout s'enfuît devant tant de fureur L..
Mais la voix de l'enfant, en snn âme ravie
Apaise le courroux, ramène la douceur.

FJRmiN PICARD.

FRERE PAILLASSE

(Suite)

Chaque jour, un religieux faisait la classe à
Paillasse la lecture, l'écriture, et surtout les
prières lui étaient enseignées. On lui donnait en-
suite un certain temps pour chercher à reproduire
par lui-même les formules de prières.

Ne sachant pas lire encore, Paillasse ne pouvait
en effet, les étudier sur un livre.

Chaque fois qu'il sortait de sa leçon, Pail'asse
allait essayer ses prières devant l'autel de la sainte
Vierge. Là, il faisait tous ses efforts pour se les
remémorer mais il avait beau chercher, il s'em-
brouillait toujours. Et c'est précisément, les prières
à la sainte Vierge qu'il éprouvait le plus de peine
à apprendre. Par exemple, il récitait l'Ave Maria
de cette manière:

-Je vous salue Marie, Jésus est plein de grâce;
le Seigaeur est béni entre toutes les femmes et le
fruit de vos entrailles est avec vous -. ... ; puis,
s'arrêtant tout à coup: mais non, ce n'est pas ça,
je me trompe bien sûr .... alors, Pailla se regar-
dait Marie et joignant les mains, il lui disait naï-
vement sur un petit ton de reproche: Oh ! bien,
sainte Vierge, ne me laissez pas patauger comme
cela, apprenez-moi donc à prier, je vous en supplie.
Je vais recommencer, aidez-moi, s'il vous plait.
Et de nouveau, il disait: Je vous salue Marie et
Jésus plein de grâce ; vous êtes bénis et le fruit
de vos entrailles .... Ta, ta, ta, ce n'est pas encore
cela, mais pas ça du tout.- Vous ne voulez donc

disait Paillasse, et il commençait ainsi cette se-
conde partie :

"lSainte Marie, mère de Dieu, maintenant
pauvre pécheur, priez pour nous ....

Saperlipopette ! bonne sainte Vierge, nous ne
faisons rien qui vaille, reprenait le bon Paillasse,
puis continuant

"lJe vous aime bien, bonne Marie, vous êtes la
meilleure, la plus parfaite et la plus belle des
femmes que j'ai jamais vues ; et cependant, j'en
ai vu de bien belles et qui m'acclamaient de leurs
blanches mains ; mais je n'ai jamais connu ma
mère, je suis un enfant trouvé sur le bord du
chemin: aussi, en ce jour, je vous choisis comme
ma mère et vous jure- de vous aimer toujours.
Cependant, puisque vous ne voulez pas que j'ap-
prenne à vous prier aujourd'hui, excusez-moi, ô
sainte Vierge, je m'en vas et reviendrai demain."

Et Paillasse sortait après avoir salué la Vierge,
ne se doutant guère qu'il venait de lui faire une
prière très agréable. C'est ainsi que notre inté-
re-sant personnage priait sans savoir ses prières.

iluit jours durant, Paillasse revint ainsi exercer
sa mémoire dans l'oraison, devant l'autel de Marie
et bien qu'il fit des progrès, il mêlait encore sou-
vent ses mots.

Paillasse ne faisant pas encore partie de la com-
munauté et d'ailleurs, ne pouvant lire, sa pré-
sence n'était pas exigée au chapitre pour la réci-
tation de l'office.

Une nuit que les religieux disaient matines,
Paillasse se leva comme tout le monde et se trans-
porta à l'oratoire, à l'autel de la sainte Vierge,
devant laquelle il avait l'habitude de réciter ses
prières.

Arrivé là, Paillasse dit à la Vierge
"lPuisque je ne sais pas prier et que je ne puis

pas prendre part à la récitation de l'office, souffrez,
sainte Vierge, que je vous honore selon mes moyens
et que je vous rende hommage par les seuls talents
que je possède: ceux de la gymnastique.

"lAssez et trop longtemps j'ai émerveillé et
amusé des gens qui m'ont repoussé, alors qu'il ne
m'a plus été possible d'exercer mon métier ; oh 1
je leur pardonne du fond du coeur, surtout deputs
que j'ai eu le bonheur de trouver un gîte auprès
de vous, sainte Mère ; aussi, aujourd'hui, je veux
donner une séance pour vous seule et l'Enfant Jé-
sus. Je suis fatigué de ne rien faire de bon pour
vous deux, mais en ce jour, du moins, je vais tra-
vailler devant quelqu'un qui en conservera un bon
souvenir."

Oubliant qu'il parlait à des personnages divins
et se croyant encore sur les tréteaux, Paillasse
ajouta, emporté par l'habitude:

-Prenez vos places, madame et monsieur, ce
n'est que deux ronds, deux sous seulement.... (se
ravisant): Ah ! pardon, sainte Vierge et Jésus,
pour vous, ce ne sera rien. Nous allons débuter
par des exercices d'équilibre ; regardez bien1

Alors Paillasse se jeta sur le-s mains, les pieds en
l'air, et marcha ainsi en avant, en arrièrej, trotti-
nant, courant, sautant et dansant dans cette posi.
tion, tantôt sur une main, tantôt sus l'autre.

-Remarquez ce dernier exercice, fit-il.
Et, ce disant, il écarta ses mains et courba les

bras, jusqu'à ce que sa bouche put embrasser le
parquet de l'oratoire ; puis retombant sur ses
pieds avec la célérité du singe, il s'inclina devant
l'Enfant Jésus et sa mère comme il l'eût fait de-
vant le public.

Ce dernier tour, embrasser le sol étant sur ses
mains, est dur, allez, Vierge Marie, dit naïvement
Paillasse, en rejetant ses longs cheveux noirs en
arrière et découvrant un visage bien proportionné,
d'une blancheur marmoréenne ; cependant, con-
tinua Paillasse, il y a plus fort que ce que vous
avez vu, digne Vierge et bon Jé us, j'ai mieux que

jambe, puis l'autre, les rangeant le long des épaules
à la façon des militaires quand ils portent leurs
armes ; tournant ses jambes autour de leur axe
avec la vivacité d'une roue de voiture à la course ;
ensuite, jetant ses deux jambes à son cou, il fit le
véhicule en décrivant rapidement un rond devant
l'autel ; exécuta des sauts périlleux en avant et
en arrière, avec une prestesse et une habileté pro-
digieuse, se donna successivement des coups de
pied dans le dos et sur la tête comme si ses muscles
eussFPnt été de l'acier, se tortillant en tous sens
comme un serpent ; enfin, se rompant, selon l'ex-
pression consacrée, c'est-à-dire, se courbant en
arrière, et cela sans l'appui des mains, sa bouche
alla embrasser ses talons. En se relevant, il sa-
lua de nouveau Marie et son fils, puis leur dit fa-
milièrement, en s'épongeant le front:

-Il faut beaucoup de travail et une applica-
tion continuelle pour accomplir ces mouvements
de souplesse, mais il y a d'autres exercices qui,
sans exiger autant de brisement musculaire, de-
mandent plus de légèreté encore ! c'est le saut et la
danse. Tous les bateleurs, expliqua Paillasse, ne
sont pas aptes à ces jeux-là: aussi, est-ce par eux
que j'ai remporté mes plus grands succès ; nous
allons donc consacrer la troisième partie du pro-
gramme à la cybistique, autrement dit, à la danse
de@ funambules et des histrions, puis nous ter-
minerons par le grand écart ! vous verrez s'il
faut être leste et véloce pour l'exécuter, sainte
Vierge et divin Enfant.

"iLe grand écart, c'est en gymnastique, un saut
de cinq pieds au moins que je produis en me soule-
vant de terre par la seule force des muscles et sans
le moindre tremplin: le grand écart est mon chef-
d'oeuvre et c'est lui qui m'a valu les applaudisse-
ments les plus enthousiastes ; mais aujourd'hui,
je suis plus heureux de le reproduire devant vous,
seuls, ô bonne mère et votre adorable fils, que de.-
vant les centaines de mille personnes qui en ont
été autrefois les témoins. Je commence la salta-
tion ou la danse ; suivez bien, je vous prie.

Et Paillasse se lança dans une chorégraphie sa-
vante, compliquée, excentrique, vertigineuse et in-
descriptible et qu'il faut avoir vue dans les cirques
pour s'en faire une idée. C'était tout à la fois les
danses du menuet, de la bourrée, du fandango, du
bamboula, du cotillon, de la sarabande et de la
pyrrhique antique, agrémentées de sauts, d'entre-
chats, de tortillements et d'évolutions burlesco-
grandissi-merveilleuses. Pendant ces prestigieux
exercices, il sembla à Paillasse que la sainte Vierge
le remerciait d'un signe de tête et que le saint
enfant lui souriait ; alors, il redoubla d'énergie et
de vélocité. Enfin, il s'arrêta au pied de l'autel
et dit:

-Il n'y a pas de mal, n'est-ce pas, reine du ciel,
de danser devant vous, puisque David a dansé de-
vant l'arche ; que voulez-vous, mes divins amis, je
fais ce que je peux pour vous plaire, puisque je ne
puis pas réciter l'office avec mes frères et que je
sais si peu prier, que que je prie si mal, dit le
pauvre Paillasse, d'un air navré.

-Et maintenant, ajouta-t il, allons, si vous le
voulez bien, terminer la séance, c'est-à-dire par le
grand écart.

Tout en fixant les divins personnages, Paillasse
se replia sur lui même, puis prononça ce signal .

"lPartez, Paillasse ! " Et, bondissant comme un
ressort, il s'éleva en un seul élan jusqu'au ni-
veau de l'Enfant Jésus, dont la statuette était
située à douze pieds du sol. Paillasse avait donc
franchi d'un bond la formidable hauteur de sept
pieds, c'est-à-dire deux pieds de plus qu'il n'avait
jamais fait jusqu'alors. Arrivé en face du fils du
Marie, Paillasse courba vivement la tête devant
Lui et sa Mère, en prononç'ant la phrase sacra-
mentelle, comme naguère devant le public: C'est
pour avoir l'honneur de vous remercier."

Au moment psychologique où Paillasse remer-
ciait ainsi ses célestes et divins spectateurs, les re-
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Pendant ce temps, Marie essuyait avec son voile,
lfront de Paillasse ruisselant de sueur et le Sau-

veur du monde enlaçait sa tête de sou bras.
t A cette vue, les religieux tombèrent à genoux,

subjugués par ce miracle de l'amour de Marie pour
son serviteur, Paillasse, et pleurèrent de joie.

Bientôt Paillasse redescendit lentement, solen-
nellement, toujours incliné, baisant la robe de
l'auguste Vierge et répétant d'une voix attendrie:

-Merci, saint Enfant, merci, sainte Mère,
merci, ô merci, vous que j'aime de toute l'ardeur
de mon être' misérable ! ah ! faites-moi mourir
maintenant, j'ai touché le ciel, je ne puis plus
vivre sur la terre

Il fut exaucé.
Le lendemain, Paillasse était attaqué par une

phtisie galopante, maladie qui ne pardonne ja-
mais.

On lui fit faire sa première communion en via-
tique et le même jour, on mettait le comble à ses
voeux, en le revêtant de l'habit de religieux: la
robe blanche du trappiste fut sa toilette mortuaire
car il expirait la nuit suivante, le 19 mars, jour
de la fête de son patron, saint Joseph. La mala-
die avait duré huit jours et il y avait trois mois
qu'il était entré à La Trappe.

Il fut inhumé au cimetière de l'abbaye.

Depuis lors, à l'anniversaire de sa mort, un pro-
dige se produit sur sa tombe.

Ce jour-là, un iys sort mi-aculeusement de terre
sans qu'aucune graine y ait été déposée. Sa
blanche corolle s'épanouit sur le tombeau du pauvre
pitre, depuis le 19 mars, date de son trépas, jus-
qu'à la fin de mai, époque où fleurissent seulement
les fleurs de lys.

Ce miracle annuel dont nous avons été témoin,
est un témoignage perpétuel dela tendresse de
Marie en faveur de l'amour naïf de son enfant dé-
voué, le Frère Joseph Paillasse.

Il se dégage une morale bien chréitienne de cette
véridique histoire: c'est que les actions les plus
simples, voire même les plus insignifiantes sont
agréables a Dieu et par conséquent à sa sainte
mère, dès qu'elles sont faites pour eux.

Jésus-Christ dit un jour à ses disciples, en leur
montrant des enfants:" Si vous ne ressemblez
à ces petits, vous n'entrerez pas au royaume des
cieux," c est à-dire, si vous n'êtes humbles, simples
et sans détour comme eux ; aussi, est-ce pour les
hommes qui possèdent ces qualités que le Sauveur
S'est d'abord sacrifié sur la croix: Frère Paillasse
était un de ceux-là, et c'est pour cette raison, sans
doute, que Dieu s'est plu et se plaît encore à le
glorifier sur la terre.

FI1N

DEVANT LA GUILLOTINE

(.MÈMOIRE D'UN CONDAMNÉ)

Dans une heure je vais mourir. Enfin ! voici la
délivrance. Comme, pour tout autre, ces soixante

t dernières minutes seraient courtes ! Il me semble
que je n'en verrai jamais la fin. Pour passer le
temps, je vais noter mes dernières impres 'ions. Mes
gardiens dorment là tranquillement. Ils ne se dou-
tent pas que je sais que ma grâce est ref usée et que
mon exécution aura lieu ce matin.

Comme c'est bon de mourir lorsque la vie est
désormais sans but. Ai-je des regrets 7 lNon certes.
Par quel concours de circonstances ai-je été amené
auped- d l'éhafad? Sis-j un ssasin,1t ni

Pendant trois mois, un juge d'instruction essaya
de me faire avouer ce qu'il appelait mon crime.
Mon indignation ne l'intimida pas. Je dus subir
toutes les hontes, toutes les humiliations. Et lors-
qu'il se décida à me remettre en liberté, avec une
ordonnance de nonlieu "lfaute de preuves ", bou-
let terrible que je devais traîner éternellement, je
fus considéré par tous comme un assassin.

La police ne s'avoua pas vaincue. Elle déclara
hautement que j'étais bien le coupable, mais qu'on
n'avait pu ire tirer aucun aveu. Je fus de suite
coté criminel endurci, qui n'a pas même eu le cou-
rage de reconnaître son forfait.

Je perdis ma situation. Tout le monde me tour-
na le dos. J'étais ruiné : les cambrioleurs m'avaient
tout pris. Je battis le pavé de Paris sans pouvoir
trouver d'emploi. Je me mis camelot, mourant de
faim. Mais les persécutions des agents m'arrachiè-
rent des colères qui me conduisirent en police cor-
rec-tionnelle. Mps malheurs ne firent pas pitié aux
juge-s. lis me condamnèrent.

En sortant de prison, ne sachant que faire, je
ramassai des bouts de cigares sur les trottoirs.
Voilà encore un métier perdu. On ne devient plus
millionnaire, comme jadis, à ramasser des bouts de
cigares. On fume trop la pipe et la cigtrette dans
la rue, jusqu'au bout, dans les brû!e-cigarettes qui
ne laissent pas le moindre brin de tabac au ramas-
seur. Alors il me vient une idée. J'avais soif de ré-
habilitation. J'allai m'offrir comme auxiliaire à la
police. On m'accepta. Il fut décidé que je m'affi!ie-
rais à quelque bande de malfaiteurs et que je les
livrerais avant qu'ils n'eussent commis le mauvais
coup préparé. En fréquentant les malfaiteurs,
j'avais l'espoir de rencontrer les assassins de nia
femme.

Je me mis en campagne. Je ne fus pas long à
trouver des bandits qui m'embauchèrent. Si j 'avais
le temps, si la mort n'était pas là qui me guette, je
pourrais écrire de belles pages sur ce monde. Pen-
dant nia longue détention, je n'y ai pas pensé.
Comme j'avais de la tenue, que je me présentais
bien, mes complices m'employèrent d'abord à pren-
dre des renseignements dans les maisons riches,
dans les hôtels particuliers. On organisa des expé-
ditions. Je les fis toutes avorter, et j'eus la satiE-
faction d'être la cause de l'arrestation de nombreux
malfaiteurs. J*étais un mouton enrag-,. Si cela avait
duré quelques mois, Paris aurait été complètement
purgé.

Malheureusement, on en relâchait toujours la
plus grande partie "lfaute de preuves suffisantes ".
On savait bien que c'étaient des voleurs; mais il
paraît que les j uges ne pouvaient pas les condam-
ner quand on n'avait trouvé sur eux le produit
d'aucun vol.

Mes associés finirent par me tenir en suspicion.
Alors, afin' d'être sûrs de moi, ils résolurent de me
faire jouer un rôle actif dans une opération que je
n'aurais pas préparée avec eux.

Je dus obéir. Nous allâmes dévaliser deux jeunes
mariés qui s'étaent installés boulevard Pnreire.
Les renseignements nous disaient qu'ils étaient en
voyage. Malheureusement, ils rentrè-ent une demi-
heure avant notre visite, -à une heure du matin. lis
logeaient au cinquième étage. Par une maison voi-
sine, en construction, nous grimpâmei sur le toit,
et nous descendîmes sur le balcon. Puis, par l'ap-
partement contigu au leur, qui était vide, nous
pénetrâmes chez nos victimes.

En les apercevant dans leur lit, dormant, haras-
sés du voyage, nous eûmes un moment d'hésitation.
La femme entr'ouvrit les yeux.

-Faut les suriner, dit l'un, ou nous sommes
f rits.

Le chef de la bande s'élança vers le lit, un énor--
me coutelas à la main. D'un coup sec, il ouvrit la
gorge à la fAmme. La mort a dû être instantanée,
car la malheureuse ne poussa pas un cri, pas un
râle.

-A l'autrie ! Tiens, vas-y, toi, me dit le chef.

838
puisque tout le monde me prenait pour un assassin.

Je saisis le coutelas et je tuai l'homme.
La recette fut bonne. Mes complicesi, certains

maintenant que je ne les trahirais plus, me firent
fête. J'étais comme hébété.

Je n'avais plus aucun sentiment.
Le crime fit du bruit. La population se montra

très irritée contra la police. Celle-ci arrêta une
vingtaine de personnes, criant qu'elle tenait l'assas-
sin-

Au bout de huit jours, j'allai la 1tirer d'embarras.
Je me livrai. Je donnai les renseignements les
plus probants sur ma culpabilité. Je fournis des
objets volés. Les preuves furent suffisantes. Je
m'accusai du double crime, ne nommant aucun
complice. Je voulais être seul poursuivi, pour être
sûr d'être condamné à mort. J'avais soif de la
guilotine.

Enfin ! la voilà qui se dresse. Et dire que du
fond de cette prison je n'ai pas la satisfaction d'en-
tendre les coups de marteau du montage.

Un moment, je crus que le jury allait m'accor-
der des circonstances atténuantes. Il ne compre-
nait pas mon crime. Mon avocat avait pu le re-
tourner, montrant toutes les iniquités dont la
société s'était rendue coupable envers moi. Il plaida
même la folie.

Je pus ressaisir ma cause. J'eus l'heureuse idée
de m'accuser d'être l'assassin de nia femme. C'était
alors partie gagnée. La peine de mort fut prononcée.

Mais suis je bien un assassin ? Je ne le sais pas
encore. D'autre doutèrent comme moi. J'ignore
quelles infiences s'employèrent en nia faveur. Ma
grâce fut sur le point d'être signée. Mais enfin, le
président des assises sut me présenter au chef de
l'Etat comme malfaiteur dangereux et le bourreau
aura nia tête.

Mon avocat m'a prévenu hier soir, comme il me
l'avait promis, que l'exécution aura lieu ce matin.
Le jour arrive. Ce sera bientôt.

Dans nia jeunesse, j'étais un grand adversaire
de la peine de mort. Aujourd'hui, j'en reconnais
l'utilité. Je vais donc mourir légalement. J'irai à
l'échafaud tranquillement, sans forfanterie, mais
sans faiblesse. Je ne dirai rien aux spectateurs. Je
niai rien à leur dire. Je n'ai qu'un immense senti-
ment de joie de savoir que tout va finir.

J'entends des pas dans le couloir. C'est le bour-
reau et son escorte. Allons ! tant mieux ! Dans
dix minutes c'est fini ! J'aurai expié mon crime,
que je ne suis pas bien sûr d'avoir commis.

La porte s'ouvre. Les voilà!
-Bonjour, monsieur Deibler!

D. MASSONiEAu.

CARNET DE LA CUISINIÈRE

Sauce aux tomates (cat8up> -U-n gallon de to-
mates mûres ; 4 cuillerées à soupe de sel ; 3 cuil-
lerées à soupe (le poivre ; 4 cuillerées à soupe de
moutarde moulue ; 3 ou 4 cuillerées à soupe de
poivre rouge ; 4 oignons. Versez, par petites quan-
tités ; 1 chopine de vinaigre durant trois ou quatre
heures, ensuite couler au tamis et mettre en bou-
teilles.

Crème au cararel.-Faire un peu de caramel au
sucre brûlé, le mettre dans le moule où l'on désire
faire la crème ; d'autre part, l'on fait bouillir du
lait avec la quantité de sucre que l'on désire, le
laisser refroidir, ensuite casser les oeufs, environ
un jaune par personne et un ou deux oeufs entiers
que l'on bat bien avec le lait ; on passe le tout
dans le moule caramélé, l'on fait cuire au bain-
marie pendant un certain temps, selon la grosseur.
Au moment de servir, retourner le moule, le cara-
mel liquide devra couler autour de la crème.

CoNT n iisr leV coquIn llCIe8 d 'T Onui
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LR. I. P.

La mort a des rigueurs à nulle autre pareilles
On a beau la prier,

La cruelle qu'elle est se bouche les oreille@
Et nous laisse crier.

Cette grave pensée, ai bonnement exprimée par
l'inoubliable M alherbe, est toujours vraie. Mais si
l'on en sent la justesse en face de toute tombe qui
se referme sur un être chéri, c'est surtout, stupéfiés
d'étonnement, du priant auprès de la dépouille de
quelqu'un qui fut soudainement ra-i i, par un décès
subit, que l'on en juge mieux.

Spécialement, s'il y a des enfants, de tout petits1
enfants laissés orphelins par une mère, par un1
père qui leur est ainsi pris tout à coup, oh ! le
navrant spectacle que clui de ces profondes dou-
leurs que la foi n'est pai encore habile à tempérer.

Voilà autant de réflexion,- qui assiégeaient notre
esprit auprès des restes mortels du citoyen respec-
table et très bien connu que f ut M. AIlfred Lepail-
leur, en son vivant huissier du shérif de Montréal.

Jeudi soir encore tout plein de vie, à sept heures
vendredi matin, le 3 novembre dernier, M. Lepail-
leur avait rendu son âme à Dieu, ayant subite-
ment succombé à une violente affection du coeur,
au moment où il faisait sa prière

Citoyen intègre, croyant sincère, le regretté dé-
funt laisse des Consolations et des espoirs à ceux
qui restent pour le pleurer: une épouse éplorée et
des enfants que le souvenir de ses vertus civiques
et chrétiennes édifiera pour bien longtemps.

S'il est des paroles capables d'ajouter quelque
chose à ces consoltions spéciales aux grandes dou-
leurs, de tout coeur, au nom de ses nombreux amis
encore plus qu'au mien propre, j'offre à la famille
en deuil de bien sincères condoléances.

JULES SAINr-ELME.

M. Carter H. Harrison est né dans le comté de1
Lafayette, Kentucky, le 15 février 1825. Il reçut1
ses degrés au Yale College, en 1845. Après lai
guerre civile, il était devenu un grand propriétairei
d'immeubles ; c'est grâce à oes propriétés qu'il de-
vint riche et populaire. Il fut élu pour représen-
ter les démocrates au Congrès, en 1874, et de nou-
veau en 1876. En 1879, il fut élu maire de
Chicago ; et fut ré-élu pour remplir cette position
trois fois de suite. Quand il fut question d'élire
un maire digne de représenter la nation améri-
caine pendant la grande Exposition Universelle,
on jf-ta les yeux sur M. Harrison, et il fut élu par
47,000 voix de majorité, malgré l'opposition de
presque tous les joenaue de la grande ville. Il
s'était distingué en remplissant ses devoirs et en
se mjontrant digne de la confiance qu'on avait pla-
cée en lui.

Un maniaque criminel vient de terminer la car-
rière d'un homme remarquable au mili u de ses
triomphes et à la veille de la clôture de la grande
Exposition qui l'avait fait connaître du monde en
tier. Voilà à quoi tiennent les choses de ce monde

J. G.

NOTES ET FAITS

Histoire des mots et locutions

Le mot régiment -dit un compilateur du siècle
dfrnier-désigre un ensemble de soldats comman-
dés par un colonel; mais sa vér itable étymologie
est purement civile et signifie gouvernement, ad-
ministration, du latin regimen, formé de regire,
gouverner, régir. On d'abord donné le nom de iré.
giment aux troupes étrangères, parce qu'elles
étaient régies par leurs chefs qui avaient toujours
à leurs ordres un bailli, un prévôt, des archers et
un exécuteur.

les dés, et plein de confiance en Dieu les jeta à son
tour sur la table. Les dés se trou, érent tout à coup
surchargés d'un point de plus, Saint Guilain eut
rafle de sept, et la vi, ille fut sauvée

Caractères, moeurs, usages et coutumes des diffé-
rents peuples

Les Hollandais îont sérieux, économrs, fort ha-
biles dans la navigation et le comme-rce ; la pro-
preté est portée au plus haut point parmi eux,
maia ils Font un peu lourds.

Les Belges sont belliqueux, braveio, probes dans
le commerce, courageux dans les entreprises, et
d'une propreté recherchée.

Les Suisses sont robustes, flièlesi à leurs pro-
messes, droits, naïfs, de moeurs simples, fort atta-
chés à leur patrie.

Les Eepagnols sont sobres, patients, bous navi-
gateurs, spirituels, mais fiers, vindicatifs et fort
paresseux.

Les Portugais sont généreux, civils, braves, bons
marins, mais dissimuléi et vindicatifs.

Les Italiens sont civils, hospitaliers, spirituels,
aptes aux arts et aux sciences, de moeurs douces,
mais dissimulés et vindicatifs.

Les Turcs sont sobres, polis entre eux, mais fiers
envers les e trangers ; ils8 sont indolente, pare aseux,
négligpnts dans le commerce et la culture des scien-
ces et des arts ; leurs moeurs sont fort corrompues.

Les Arabes sont d'une haute stature, ont le teint
basané, Font forts et capables deï plus grandes fa-
tigues, quoiqu'exercés à la frugalité. 1 es habitants
des villes entendent le commerce, s'appliquent aux
sciences, spécialement à l'astronomie, aux matlXé.
matiquffs et à la médecine. Les Bédouins ou habi-
tantq des dés, rts, sont presque sauvages ; dans leurs
habitations, ils sont bons et hospitaliers, mais ils
sont terribles et féroces dans leurs excursions.

LE CHERCHEUR.

LE MAIRE HARRISON, DE CHICAGO

M. Carter-H. Harrison, maire de Chicago, a
été assassiné chez lui, le 28 octobre dernier, par un
nommé Patrick E. Prendergast, un ancien sergent
de ville renvoyé de son emploi.

Vers huit heures du soir, Prendergast se présenta
à la demeure du maire et demanda à voir ce deir-
nier. Comme M. Harrison s'avançait pour le re-
cevoir, l'individu lui tira trois coups de revolver à
bout-portant.

Le maire Harrison

Le maire Harrison, qui devait se marier le 7
novembre, à Mlle Annie Howard, fille du million-
naire de ce nom, de la Nouvelle-Orléans, pensa à
sia fiancée et s'écria : Il Où est Annie? " On eut à
peine le temps de lui répondre, car il expira à peu
près un quart-d'heure après avoir été atteint.

Aussitôt que la nouvelle de l'assassinat se fût
répandue dans la ville, une grande excitation pré-
valut et on menaça de massacrer le criminel, mais
il était en sûreté entre les mains de la police.

Curiosités musicales

Lulli jouait supérieurement du violon, instru-
ment qui l'avait f ait d'abord remarquer; mais lors .
qIu'il eut acquis Pa rénbutation par la composition
des opéras, et qu'il fût devenu surintendant de la
musique royale, il négligea tellement cet instrument
qu'il n'avait plus mômae un violon chez lui. Le seul
moyen de l'en faire jouer était d'en racler devant
lui. Alors il entrait en fureur. arrachait le violon
aux mains du racleur et ne le quittait plus qu'à
regret.

La paresse est une maladie.

Vous croyiez que la paresse était un défaut?1
Pas du tout, c'est une maladie! Les médecins

l'ont étudiée au point de vue pathologique et ont
découvert qu'elle était la conséquence de troubles
d'estomac ou d'intestins. Ainsi, au lieu d'incrimi-
ner tout d'abord le moral et de condamner ceux
qui manquent d'énergie il serait bon de recher
cher si la cause n'en est pas un désordre physique
Généralement la parpsse précède ou suit 1 é.-losion
d'une maladie. Les fpmmes le comprennent bien,
et se montrant inquiètes quand leurs enfants ai-
ment mieux s'asseoir que de jouer. Ainsi soyons
indulgeints aux paresseux et soignons les avant de
les blâmer.

Légende

Un tableau placé dans le cloitre de Saint Gui-
lain représentait un miracle de ce saint, qui prou.
' ait la bonhomie du siècle où ce t-ibleau avait été
fait.

Une vieille qui, pendant sa vie, avait fait un
peu de bien et bpraucoup de mal, était assistée, à sa
mort, par saint Guilain, qui, l'ayant ssez bien dis-
posée, espérait sauver son âme, lorsque le diable
se prés3enta pour la lui disputer. La mourante était
joueuse. Il y avait encore des dés sur la table de
sa chambre. Le démeon soutenait qu'ayant persisté
jusqu'à sa mort dans sa mauvaise habitude, elle
îlui était dévolue. Le saint abbé rép iquait. Enfin
ils convinrent de jouer à trois dés 1 âm-i de la vieil-
le. Le diable jeta les dés le premier et amena rafle
de six. Il croyait tenir sa, proie: mais le maint bénit

PRIMES DU MOIS D'OCTOBRE

Le tirage des primes mensuelles du MONDIC IL-
LUSTRÉ, pour les numéros du mois- d'OCTOBRE,
qui a eu lieu samedi, le 4 NOVENIBRE cou-
rant, a donné le résultat suivant:

prix
prix
prix
prix
prix
prix
prix
prix

No.
N o.
No.
No.
No.
No.
No.
No.

11,024. -

4,18..
37,326.
14,404..
6,760..

990..
15,887..
13479..

$50.00
25.00
15.00
10.00

5.00
4.00
3.00
2.00

Les numéros suivabite ont gagné une piastre
chacun:

381 7,371
950 7,441

1, 7-25 7,487
1,872 8,450
1 9:91 8,695
2,135 8,901
2,561 9,101
2,776 9,493
2,838 9,494
3.081 9 536
31130 9838
4,257 10017
5,419 10.267
6,301 10433
7,192 10,855

10,910
111070
11,174
12,206
123590
12,657
13,426
16.103
16,675
16 800
17,204
17,318
17,854
18,084

18,603
19,514
19,715
19,724
20,075
20,412
20,642
21,152
22.627
231180
23,560
24.610
25,116
25,577

25,734
25,875
27,508
'27,990
28,581
29,336
29,MI13
29 985
30 944
31 233
32.303
33 261
33.351
33.479

33.749
34,009
34,434
35.756
35 971
36,433
38,'272
38.380
38.467
38)489
38)565
38,874
39,218
39,472

N. B.-Toutes personnes ayant en mains des
exemplaires du MONDE ILLUSTRÉ, datés du mois
d'OCrOBRE, sont priées d'examiner les numé-
ros imprimés en encre rouge, sur la dernière
page, et, s'ils correspondent avec l'un des numéros
gagnants, de nous envoyer le journal au plus tôt,
avec leur adresse, afin de recevoir la prime sans
retard.

Nos abonnés de Québec pourront réclamer le
montant de leurs primes chez M. B. B6land, No.
276, ru auint-Jean, gadbeg.
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LEMONDE ILLUJSTRE

Go U D RD0 N LICUEUR HTGItNIQUE, l-pt

DES MALADIES de la poitrine,
i OTde l'estomnac et de la vessie.

GUYOTBxiger l'adresse 19. r. Jacob, Paris.

CHOSES ET AUTRES

-Pas un seul clou n'est entré, dans
la construction du Palais de l'Expoi
tion Forestière, à l'Exposition Univer-
selle.

D rose, ou pâles couleurs, 1'f«.puisb-
S ment des forces. LES PILULES DE

VALLET VRAIES SONT BLANCHES ET SUR
CHAET~CUNE EST ÉCRIT LE NOM VALLET.

VALLETIIJ.rJdcob.Paris e TOMJTS PUUIdACIB5

-L% plupart des gros boutons
Ilvdntenant en usage pour les capots,
Manteaux, etc., sont faits avec de,ý
Pitates qui ont passé par un baiL.
d'acide sulphurique.

* 4,VIN FfBR!FUGE, TV4IOUE DT-rS.
Tr, APPROUVÉ PAR LACADEMIE
DE MÉDECINE OE PARIS, po îr
les convalesceiits et tous ceux
qui sou/fient de faiblesse de

C~l'estomac, d'anémnie, dépui-
sV enent cause par- 'àge, les
excès, te travail, la fleure.

44~ EN BOUT. ET 1,2 BOUT. 19, nie
Jacob, Paris et Sou i 55 p5 CiCse

DRs MATHIEU & BERNIER

Olnr es-de'ntlates, coin des rues du
hap-d e-Mars'et Bonsecours, Montréal.Exraction de dents par le gaz ou l'électri-

cité. Dentiers faits avec ou sans palais
Restauration des dents d'après les procédés
les plus modernes.

OPERA FRANÇAIS
M. R. SALLARD, gérant

Spectacles de la Semaine commençant le
6 novembre.

Lundi, mardi, mercredi:

LA MASCOTTE, (Opérette)

Jeudi, vendredi, samedi soir:

Les 28 JOUS de CL MUREVTE, Opérette
Samedi en matinée :

Là PETITE MARIEZE
Billets en vente au 1 héâtre même et au

maga9in de musique de M. Hardy, 1637,
rue Notre-Dame.

M~m DE PLUS
»,OeRIECURIEUX

qe lsrsd Ctal. Livres FRANÇAIS, ANGLAIS, A LLE-
MA NOS 584 Port PIotog. Oravures Aquarelles, t..
APPY C-. Edlt'mr, AMSTERDAMi (Hollande>.

LIBRAIRIEFR ANQAISE

L. DERMIGNY
126 w. 25th STREET, NEW-YORK

SUCCURSALE A MONTREA4L

1608, NoTREc-DAmEt

Seul Agent et Dépositaire du "«Petit Jour-
nal,' de Paris, de son supplément colo-
rié, et du b' Journal Illustré," pour le
Canada et les Etats-Unis.

Dépôt des principaux journaux de Paris,
nlotamment : Petit Parisien, Soleil du Di-
Inanche, 'Flcho de la Semaine, l'Univers
Illustré, Le Figaro, etc., etc. ; journaux de
trodes et scientifiques.

Abonnements à toutes revues ou publi-
Cations. Ordres pour livres promptement
exécutés.

Renmède con- WUB

260, 500. Si.N d îà
Ouorlt la Consomption, la Toux, la

Croup, les Maux ci* gorge. Vendu par

Jeux d'esprit et de oombinaison
CHARADE

L'un fidèle animal, aidé de son dernier,
Sent-il peccante humeur, coupe et mange l'entier.

No 131- PROBLEME D'ECHECS
Composé par M. X..

Noirs - 2 pièces

Blancs 4 pièces
Leis Blancs jouent et font mat en 2 coups

No 125.-PROBLEME DE DAMES
Composé par M. Navoléon Contant, Montréal

Noirs-12 pièces

mnag

Baua as-@p@èce

Les Blancoet a gnent

Solution du problème de Dames No 122
Blancs Noire Blancs Noirs

20 13 7 20
23 17 Il 24
72 65 59 72
39 34 72 26
66î 60 54 65
68 61 56 67
19 13 67 19
10 3 19 30
3 69 gagné

51 46 34 67
46 40 47 34
33 27 22 33
18 12 6 17
29 '4 17 30
35 28 34 2.1
62 56 67 71
70 63 31 70
69 62 43 69
60 54 71 60
66 53 70 48
54 41 69 36
42 1 gagné.

Solutions justes par A. Campbell, Ste-
Cunég nde, 123 ; M D , Montréal, 122;
Nap Brochn. Lévis, 123.

M. A Mercure nons transmet une 'e-
conde solution du No 119 (marqué 113),
nous la publierons la seman rochaine en
essayant d'indiquer un reèd.

Solution du problème d'Echeos No 130
Blancs

1 F6TD
2 F 6 F échec
3 C 5 1), mat.

A.

Iloir à

1 R5D
1 R6R

ANNONCE Du

JohMurphy & aie
JOUETS

JOUETS
JOUETS

Notre département de Jouets est
maintenant en pleine opération et
nous invitons les dames à faire une
visite dans ce département qui est
très complet.

MANTEAUX, MANTEAUX
Des milliers et des milliers de manteaux

en stock. Les plus hautes nouveautés en
manteaux, collerettes, etc., qui puissent
être vues à Montrtal.

PORTE-MONNAIES
Porte-monnaies, Bourses, satchels, un

assortiment à des prix bas. Porte-monnaies
en cuir solide 17c chaque. Sacs pour ma-
gasiner, valeur extra, vendus 50c chaque

Ne manquez pas de visiter notre

C> nam.l Iam" ý

JOHIN MURPHY & CI1E
loin dusrusNotre-Damoeet Slbsrrm

Au oomp*t et àun seul prlz

8ni vol 2183 Ireinal gel. se

A LA

VILE DMUNTRE&L
$150OOO

De Marchandises vendues à un
bo0n marché extraordinaire

pendant 60 jours.

Immenses Réductions
DANS TOUS LES

DEPARTEMENTS I1!

$10,000 de jocets vendus presque
pour iien!

Hâtez-vous de venir si vous voulez

1 j: r% VDp V n 1 profiter de cette occasion unique.
8» r» %'fr r r.Li

'(Gradué de Laval et de MoGili)

INGEMIEUB DES MIN~ES
Bureau principal: Québeco; Succursales

Sherbrooke ; Montréal, 17, Côte de lé
Place d'Armes.

-Peur tout ce qui a rapport aux mines-

j M LB VANXIERJe <Andelnélèvede Ileele Pelyteehulqu.

INOENIEUR CIVIL, ARPENTEUR

lu, riene SJaoquoe., Royal EBuil4in
Montr-éal

Rien de semblable n'a jamais été
vu à Montréal.

CieGNRL
-D ES -

BAZARS
COIN DES RUES

Demandes de brevets d'invention, marqueI
de commerce, etc., préparées pour le Canada '-O hri
et l'trngr,>Le-aterie & S -1Jaurerit
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Cognac Jockey Club1
Carte

GARANTI

Or V. S. . P.

PUR A L'ANALYSE

En vente parto at

QASTOR FLUID
On devrait se servir pour les cheveux de

oette.prépaatlon délicieuse et rafraîchis-
canto. lleentretient le scalpe sn bon e San:
té. empéche les peaux mortes et excite la
POUee Excellent article de toilette pour la
chevelre- Indi4 'tensabie pour les familles
26 ote la bouteill

HENRY R. GRAY,
Ohimiste pharmacien

192 'mp lit [aurent.

Banqule Ville - Marie
AVIS est par le présent donné qu'un

dividende de trois pour cent (3 p.c.> paya-
ble le premier jour de décembre prochain.
a été déc aré pour le semet re courant sur
le capitàl verbé de cette ins, itution.

Les livres de transferts seront fermés en
conséquence du 16 au 30 novembre, inclu-
sivement.

Par ordre du Bureau de Direction.

W. WEIR, Président.

Montréal, 24 octobre 1593.

Changement d'Horaire1
Le et après le 29 octobre 1893, les trains

quitteront la gare de la rue Windsor à
9.10 p. m , tous les j urs pour Ottawa,

Sault Ste-Marie, St-Paul,
Minneapolis.

Arriveront à la Gare de lia rue Windsor à
8 2 j a m., tous les jours de St-Paul,
Minneaolis, Sault Ste-Marie, Ottawa

12.40 p.m., tous les jours de Vancouver,
Winnipeg, Ottawa

On a discontinué le service entre Mont-
réal et la Côte St-Antoine.

Il n'y aura plus de trains qui laisseront
la gare Dalhousie pour Lachute et les sta-
tions intermédiaires à 6.35 p m, et arrivant
à Lachute et aux stations intermédiaires à
10 25 a m.

LIGNE DEC PAQU'EBOT AUSTRALIENNE

Le S'S ARA iVA quittera Vancouver le
16 décembre pour les ports de IIaNaï, de
la Ngo.velle-Zélande et d' Autralie.

MAISON m BLANCHE
65 -RUE SAINT-LAURENT -65

I 1!PORTATION D'AUTOMN K.-Notre assortiment dans la merceril comprend les
plus hautes notxveautéi. Nous veno)ns de recevoir les formes les plus nouvelles en
fait de chapeaux américaine et anglais. B I A L

UN PEUL PRIfX

GRANULES LA&CTÉES (enregistré)

'I

Des milliers de personnes souffrantes
Ont im

RE

La nourriture idéale pour let; enfants. C'est un extrait pur du lait de

vache, composé de façon qu'une fois dissous dans une quantité d'eau conve- j eo.
nable, il donne un produit parfaitement équivalent au lait de la mère.

Ch drAs.mou t,, le Fuset r Wesrisques M&rMUre,

lgoeIpo"EE n 1ui

lm....................1,oeboo

8. L IWWM & Mua, @ Wmft de la a I. e mtré. I54, It-Janque

&uiWPn'n Ru.WI. Amm de4.&Ov fraaaiu.

Savez-vous Pourquoi
Nos ventes augmentent tou-
jours tous les ans 1 C'est que
nous ne vendons que de bons
meubles, solides et élégants
N;ous vendons argent comp-
tant et nous accordons un
escompte de 10 p.c. sur toute
v'ente au-delàa de $10.00.

RENAUDI KING
AND

0 PATTERSON1
MEUBLES & LITERIEt

Gros et Détail

652, Rue Craig, 652'
P .- Embellage Zratip et etqomptp.

'lIaux &achoteuirs horw deMnrtreal.

LE BRUI[ A~DSCAT
DIVIDENDE No 56

Ptîs&nu Duroxr, lump. de« Agene.

LA PRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

Lo, p.us populaire de tous les journaux

franrnii d:e Montréa'l

Tous les hommes d'affaires reçoivent
LA PRESSE

Les petites annonces de LA PR FSSE sont
lues par tout le monde.

Désirez-vous un commis?
Annoncez dans LA PRESSE.

LA PRESSE est le véritab'e inte-, médiairt
entre le patron et l'employ..

I émirez-vous une servante!?
Annoncez dans LA PRESSE.

i Les servantes en recherche d'emploi
lisent toutes LA PRESSE.

Désirez-vous retrouver un art cie par di
Annnrcpz danm LA PRESSE.

Tout le monde reçoit LA PRESSE.
l)ébîrt z-vous un emploiq uelieci-e

Annoncez dans LA PRESSE~

!ournal possédant la plus forte circulatio)
de tous les journaux français

du Canada.

Moyenne parjour pour la s'-nninefi
nissant. le À/ novembre 1893.

71 et 71a, Rue St-Jacques
AVIS est par le présent donné qu'un MONTREAL

dividende de trois et demi (%h pour cent,; La PRESSEc sera adressée à la campagne
sur le capital p iyé de cette institution,' a1 pendant la saison d'été à raison de 25o par
été déclaré pour le semestre courant, e mois.
sera payable au Bureau de la BaiiquA à
Montrai, le et après vendredi le prriuer SitNioa journal illustustré pour
dlécembre prochain. SitNcls garçons et filles, par-ais-

Les livres de trant4ferts seront ferités du sant 1' jeudi de chaque semaine. Les aboi -Inements partent au ter dôt embre et du it r16 au 30 novembre inclusivement. juin. Paris et dépa6rtements, un an: 18 fr. ;
Par ordre du Bureau de Direction, six mois : 10 fr. union Postale, un an: 2

A. '. MArwNv Diecter-Géanttr ; ix moisi 12 fr. S'adreuse à la librairieA. D MATIC".,Direteu-GéantOh. Delagrve, 15. rue cuffiet, Parle ,Prane

nmédiat ement recours aux

MEDES SAUVAGES

DE1

TUOKER
LE GUÉRISSEUR1 SAUVAGE

392-RUE CRAIG, MONTREAL-392

Nouveaux procAdés américains pourplom-
bage de de nts, en porcelaine et on verre,
plus resistable que le ciment, imitant par
faitemýent la dlent.

Nouveau métal pour palais, extra léger
Nouveau procédé pour plomber et extraire
les dents sana douleur.

A. S. BROS8EAU, L.D.8U
No. 7, Rux SAINT-LAUREiNT, MomNtà~L

Un bienfait pour le beau sexe
Poitrine parfait.,

Ipar les

Poudres
Orientales

qjui assurent sn treil
mois et sans nuire

DEVEWppfMM

Fernit. deu Forme de la Polin
CHEZ LA FEMME

SANTE ET ]BEAUTEC
1 boîte, ave noùe, Si1; beite., @S

12 Vente dans toutes les pharmacie de pre-
miôre clams. Dépôt général pou

la puissance :

1.. R~ ERNARDo 18829 8b s- Gathuhie
KONrEA.,L éL BOUun~
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